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NOUVELLES DES MARCHÉS Filière d'approvisionnement de Douala \ 

Conjoncture difficile pour les revendeurs itinérants 

e1Ko1 AchÎ1.1e, c.enfr~ _ .A.trieairi de Re-: 
cherches sur Bananiers et Plantains 

L a ville de Douala est approvi­
sionnée en plantain à 70% 
par la province du Sud­

Ouest . Sur les marchés de produc­
tion où se ravitaillent les grossistes, 
l'offre n'est pas régulière. Elle affi­
che une certaine saisonnalité. Elle 
est minimale en saison des pluies 
(de mai à octobre) et maximale en 
sèche (novembre à mars). La dimi­
nution de l'offre en saison des 

pluies résulte essentiellement de la 
baisse de la production et de la dé­
gradation des pistes (qui ne permet 
pas aux planteurs des villages en­
clavés d'apporter lpur plantain au 
marché). La saisonnalité de l'offre 
se traduit naturellement par la sai­
sonnalité des prix. Le prix du plan­
tain augmente en moyenne de 20% 
en saison des pluies. On aurait tort 
de croire que cette augmentation 
des prix arrange les commerçants. 
Les comptes du panel des com­
merçants suivis dans le cadre de 

l'observatoire des marchés révèlent 
que ces derniers traversent une si­
tuation particulièrement difficile en 
saison des pluies. Le tableau ci­
après indique que leur solde a été 
positif en juillet et en septembre, 
mais négatif en août 2002. Une 
« buyam sellam » (revendeuse iti- · 
nérante) tenait du reste ces propos 
« le marché a été très mauvais en 
août, mais je ne baisse pas les " 
bras, septembre sera peut-être .• 
meilleur». L'histoire lui a donné rai­
son. 

Solde du compte des revendeurs itinérants de juillet à septembre 2002 ( circuit Mile 20 - Douala) 

juillet 108 20 132 24 4 

août 107 22 124 17 -5 

120 28 8 

••@··~~+4~:1;~:1~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
Le bananier en Afrique, une culture datant du premier millénaire avant J.C ? 
MBIDA M_INDZIE Christophe, Université 
de Yaoundé I Cameroun · · · 
TEMPLE Ludovic Centre Africain de 
Recherches sur Bananiers et Plantains 

L a culture du bananier (Musa 
sp.) fait aujourd'hui partie de 
l'agriculture des zones de fo­

rêts tropicales africaines. Elle joue 
un rôle économique central en 
terme de contribution à la sécurité 
alimentaire des populations en Afri­
que centrale et de l'Ouest 
(TEMPLE L. et all 1997). L'histoire 
ancienne du bananier sur le conti­
nent est restée cependant très 
controversée. Le bananier suscite 
ainsi de nombreuses interroga­
tions : Quelle est l'origine de cette 
plante ? Comment sa culture s'est­
elle propagée en Afrique ? Quelle 
est la diversité variétale existante ? 

D'après les études des bota­
nistes, l'ancêtre sauvage du bana­
nier appartient au genre Musa qui 
est originaire du sud-est asiatique 
ou de l'Inde. Les espèces Musa 
acuminata (AA) et Musa balbisiana 
(88) semblent avoir joué un rôle 
important dans le processus corn-
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plexe de la domestication. Généti­
quement, les bananes domestiques 
appartiennent à trois familles dont 
deux sont connues comme AAA, 
AA8 et présentes en Afrique. Cha­
que famille comprend de nombreu­
ses variétés cultivées ou 
« cultivars ». Les plantains font par­
tie des AA8 tandis que les bananes 
dites de type dessert se rattachent 
aux AAA . 

Jusqu'à l'heure actuelle, on 
savait très peu de chose sur le pro­
cessus et la période d'introduction 
du bananier en Afrique. Comme le 
bananier domestique ne produit 
pas de graines, sa reproduction 
s'effectue à travers son rhizome et 
ses rejets. La multiplication de la 
plante se fait ainsi de manière vé­
gétative en transplantant ces der­
niers. La présence de la banane 
domestique en dehors de son foyer 
d'origine supposé (Asie) ne peut 
s'expliquer dès lors que par l'inter­
vention humaine. 

La période d'introduction de 
la plante en Afrique est un sujet à 

controverse. Des auteurs s'ap­
puyant sur des études historiques 
situent l'introduction des musas 
après le se siècle de notre ère 
(ROSSEL ; 1999). D'autres scientifi­
ques, prenant en compte le grand 
nombre de « cultivars » africains, 
leur imporfünce socio-économique 
et des études linguistiques soutien­
nent que Musa a été introduit en 
Afrique orientale au moins il y a 3 
millénaires (De LANGHE et al. 
1996). 

Des découvertes archéologi­
ques récentes, effectuées sur le 
site de Nkang au Sud Cameroun 
(voisinage de la ville de Monatele) 
apportent des informations impor­
tantes sur l'histoire du bananier en 
Afrique. Des vestiges de phytolites 
de bananier (structures silicieuses 
caractéristiques des espèces de 
plantes) ont été retrouvés, incrus­
tés, dans les restes carbonisés d'a­
liments dans une poterie et dans le 
sol de comblement d'une fosse. 
L'association de ce matériel a été 
daté au carbone 14· aµ 1er millé­
naire avant notre ère (M81DA et al. 
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2001 ). Cette date interpelle cepen­
dant car l'identification de ces phy­
tolithes n'a pas été réalisée dans 
une zone connue par sa forte diver­
sité variétale. 

Cette découverte scientifique 
a des implications de grande enver­
gure. Sur le plan méthodologique, 
étant donné que le bananier laisse 

tôt l'hypothèse d'une propagation 
multimillénaire du bananier en Afri­
que, suggérée par des études bota­
niques et linguistiques (De 
LANGHE et al. 1996. Elle ouvre la 
porte a de nouvelles recherches 
sur les origines du bananier en Afri­
que et les déterminants humains de 
la diversité génétique;actuelle. 
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très peu de traces détectables dans Bibliographie 
des contextes archéologiques, les 
phytolites de Musa permettent dé­
sormais aux archéologues et ar­
chéobotanistes de retrouver les 
vestiges anciens de la plante. Sur 
le plan historique, elle soutient plu-
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A socio-economic analysis of the marketing system of foodstuffs in the Ngoulemakong sub­
division, South province of Cameroon; case of plantain, cocoyams and cassava 

P lantains cocoyams and cas­
sava play an important role 
in the Cameroon's food sec-

tor. They are highly consumed as 
staples foods. Most of this produc­
tion is from the rural areas so there 
is a need to understand how these 
food items flow from the different 
production areas. These areas are 
usually characterised by bad roads 
and other market inefficiencies. 
This also is a clear reflection of 
poor complementarirty between 
supply and demand areas emanat­
ing from deficient communication 
and infrastructure network, which 
does not permit the establishment 
of pure and competitive- ·markets. 
The Mvila Division which hast our 
f ocus study area the Ngoulema­
kong Subdivision produced 90.530 
tons of cassava, 36.234 tons of 
plantains and 10,060 tons of co­
coyams in 1999. An exploratory 
survey of the marketing system of 
the Ngoulemakong Subdivision re­
vealed that, farmers complain of a 
decreasing number of farm product 
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buyers while traders on their part 
complain of low supplies from the 
villages. lt was therefore our goal in 
this study to probe into the struc­
tural , conduct and performance 
characteristics of the marketing 
system of the Ngoulemakong so as 
to bring out the inefficiencies in the 
marketing strategies of both pro­
ducers and buyam sellams, which 
can be improved upon for a more 
smooth flow of the surveyed prod­
ucts to deficient needy towns of 
Ebolowa, Gabon and Yaounde. To 
attain our objectives, the Subdivi­
sion was stratified into three main 
regions based on the main axes of 
communication into them. A total of 
8 villages were selected in the 
three different zones representing 
15% of the 52 villages that make up 
the subdivision. Measures were 
taken to include villages that were 
close, midway and far-off form the 
capital. A total of 60 households 
and 27 traders (buyam sellams ) 
were interviewed. 

Market structure analysis re­
vealed that women dominate the 
marketing process both at the farm 
and market levels. A majority of the 
traders 88.9% dealt with more than 
one of the selected commodities 
while 11 % of them specialised in 
the sales of cocoyams. Farmer s 

houses were the predominant site 
for exchange between producers 
and traders. No major market entry 
barriers were identified but a form 
of oligopsony characterised by lfrjl­
ited buyers in face of many prodùc­
ers was-notèd~-· T'hese tend to re-

'N" ... 2 
duce the bargaining power of -.tM.e 
producers. Market conduct anq[y­
ses revealed the existence of nop­
transparent sources of market in(or­
mation. Horizontal and vertical.;p·r­
ganisation exists among the pro­
ducers and marketing agents 1byt 
this organisation is not an effiéiêrit 
source for the mobilisation of mf:ïr­
keting ressources. Market perform­
ance analysis revealed that net 
margins ranged from a low of-. 49 
FCFA per kg of cocoyams to a 
high of 36 FCFA per kg of plan­
tains. Transportation cost ac­
counted for more than 50%of the 
total marketing cost. Important mar­
keting -problems identified included 
unstadardised selling units, poor 
marketing facilities and the ab­
sence of vehicles to transport the 
produce from production areas to 
roadsides for subsequent flows to 
urban markets. Proposed solutions 
are aimed at improving production 
systems in order to increase the 
quantities of produce handled per 
trip by a trader. 
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